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Mode na Fêle ùe la Nativité 
Nous s o m m e s en Zeelande, la mi-nuit 

de Noël, devant un grand bâtiment qu a 
ses colonnes romaines, a son Ironton 
grec a ses ornements Louis-Philippe du 
p lus 'mauvais goût bourgeois, on recon
naît a i sémem pour un Palais-RoyaL 

Une automobile amène quatre person
nages d un certain âge, enveloppés de 
chaudes pelisses e. coiffés de casquettes 
de voyage sur lesquel les s'ajustent des 
couronnes d'or- Ils sonnent à la grand' 
porte du Palais-

également couronné 
une chandelle a la 

veus !es prenez pottr des troupes zeelan-
daises 1 Et l'équilibre européen î 
Qnj'est-ce que vous en faites 7 Si vous 
enerve* qu'ils vont s'en aller comme ça, 
les^barbes 1 Je vais faire venir le» méde
c i n du palais. Il faudra bien que vous 
dieiez ce que vous avez sur le cœur ! » 

Xa reine fond en larmes. iJês mé '.ecins 
arrivent- Le Piince-Consortleurdeman-
(2e de se rendre compte si oui ou non 
Il va être père nourricier. 

Les médecins sont admis dans l'intimi-
tié de sa pauvre petite Majesté la Reine. 

Au bout d'une heure, le Prince-Con-
sorl revient victorieusement vers 'es 
Rois-Mages. 

• Mes bon* am'13. l'Enfant-Roi n'est pas 
encore arrivé mais c'est loul comme. 
Voic i le certificat des médecins de la 
cour qui sera inséré ce soir au « Journal 
Officiel » r 

A sa Majeté la Reine^ 
Madame, 

Nous iraus est imons à m ê m e d'assurer 
qu'il y ». indubitablement grossesse chez 
Votre Majesté et que cette grossesse est 
entrée dans la seconde moitié de sa du
rée. 

N o u s nous rt-jouissons-en même temps 
de '•pouvoir déclarer que l'enfant sera du 
S**e mate, de nez camard, châtain clair 
de chevelure, doté de c inq grains de 
beauté avantageusement placés, et que 
tous ces s ignes s'accordent avec l'état 
d'une santé tout à fait parfaite pour la 
mére-

Voêlàjj Messieurs les Rois-Mages, a 
quoi nous an sommes . Désolé de ne pou
voir flaire mieux, cette fois-ci, mais com
me fa i eu l'honneur de vous le dire, moi, 
y ne stris que le prince-consort ! Si vous 
ne voulez pas vo*> embarrasser de tous 
le* petits cadeaux que vous avez appor-
ti«s laissez-les ta*. Ça servira toujours 
ucur les entants du concierge ! » 

.WILL. 

LA LOI POIIlt TOLS 

Pour flétrir l'attentat stupide dont M. Fal-
lières vient d'être victime, la presse repubu-
caine est unanime, cela va sans dire, «si com
me nous le demandons noua-niêiue, uomtj.-e 
de nos cooirères souuailent quon en funsîe» 
le plus tôt possible ovec une agitation qui 
dégénère eu excitations dangereuses. 

La presto réaaiounaire, elle, se montre 
autrement embarrassée, autrement hésitan
te. Quelques journaux ihsinuent jésuiti^ue-
meut — il fallait s'y attendre — qu'il ne se
rait pas absolument impossible que ce Mat
tis eut quelques attaches avec la police. 

D'autres — les plus nonujreux — s'en ti
rent en disant que, finalement, le • geste » 
de cet individu n'a pas eu de conséquences 
graves, que cest un geste inconsidéré, ma
ladroit ; qu'il s'agit d'une sorte de mysti
que, de sauvage, de solitaire exalté, dont 
une fièvre cérébrale aurait brouillé les idées. 

Un journal, enfin, se rencontre — c'est, j 
est vrai, l'organe officiel des énergumùnes 
de tout poil et de toute robe — pour trouver 
au geste en question non seulement des ex
cuses mais encore des louanges. 

Que ce Mattis soit un suggestionné, ne us 
le voulons bien..Mais raison de plus pour 
nous en prendre aux véritables responsa
bles, c'est-à-dire a ceux qui l'ont affolé O s 
responsables, nous )es connaissons. Ce snnt 
toujours les.mêmes bande*. Et c'est toujours 

Un monsieur 
vient leur ouvrir, 
fnain. 

LES QL'ATRE VISITEURS. — »N"0U9 
i9 Mages I 

A h I Ah 1 Très honoré S Je su i s M. Saint-
Joseph, le Prince Consort 1 Qu'est-ce qui 
vous amène, si ce n'est pas trop indis
cret... 

LES ROIS MAOE3. — C'est .l'Etoile., 
parbleu 1 

LE PRI.NCE CONSORT — Qoei ic Etoi
le î 

LES ROIS-MAGES. — L'Etoile Belge. 
qui nous annonça .iufc 'Enfant-Roi allait, 
naître, dans ce Palnis. Voici Hey-Douar, 
empereur des Indfcs, qui apporte le3 plus 
précieux fruits de ses domaines : des 
plum-puddings , du scotch-vvisky et un 
petit traité d e commerce a s igner. Voici 
Lé-Ho-Paul, roi des noirs du Congo, les 
mains ple ines de souvenirs de son poV3 : 

des boîtes de savon, le recueil complot 

des sacristies qu'elle? reçotrer.t leur TOO*- à& 
d'ordre. Ce sont elles qui naguère couvraient 
d ib|ures et d'ordures les représentants de la 
loi, -or" des inventaires. Ce sont elles.qui, 
depuis, sont à, l'affût du moindre prétexte, 
de la moindre occasion, pour multiplier les 
manifestations. Et. si leur audace va crois
sant, c'est malheureusement parce que nous 
avons eu le tort de faire preuve vis-à-vis de 
leurs coupables agissements d'une tolérance 
qui, elle aussi, a la longue, pourrait devenir 
coupable. 

Le parti républicain doit en finir avec trui
tes ces violences, avec tous ces gens-là. Il 
y a de= lois en France. Elles sont générales 
pour tous. H serait inconcevable comme il 
serait dangVreuw que l'on puisse dire <1 •*• 
le; m elles ne «ont applvineca dans tonte 
leur étendue, dnus toute tenr rigueur, uu'.'i 
i e s rrtervifestant= ouvriers. Le jour (v'i les 
bande de calolins ou de hobereaux ne wii-
ront p'ns o"éaards spé'\nnx, te en'mo renal-
t n . sinon dans V esprit des fanatiques, du 
moins dans la rue 

assoiffée du désir de l'inconnu, se tendant, 
avid<< de tendresse, vers l'être aimé qui ne 
vient pas. 

Le violon chante, pleure et gémit tour à 
tour : 

Comme un cœur qu'on afflige. 
Sut la haute cheminée de marbre, quel

ques roses de Noël agonisent dans un vase de 
cristal, et Magdeleine debout, frémissant du
ne émotion nouvelle, voit se dresser réelle
ment, au seil de sa demeure, la silhouette 
haute de son ami. 

— Raymond 1 s écrie-t-elle, très pâle. I 
Mais déjà le jeune homme est tout près, 

la soutenant de ses bras solides et les mains 
dans celles de sa fiancée, il murmure très 
bas, de sa voix chaude, enveloppante, de cette 
même voix déj4 entendue en rêve, levenue 
réellement, et pour toujours cette fois, des 
empires lointains du soleil et des fleurs : 

- - c Magdeàeine, vous m'avez appelé, je , 
suis venu. Depuis longtemps, amie, votre I 
cœur souffre e» pleure en silence, mais ce 
soir, plus que jamais, la voix plaintive de 
votre violon m'a révélé l'état angoissé de 
votre âme ; ne me repoussez pas, je viens 
pour vous consoler 1 s 

« Lentement, tdjbucement, les lèvres de l'a
mi descendent sur les paupières rougies de 
Madeleine, fermant ses yeux tristes, éloi« 
gn.tct d'un baiser les images qui pourraient 
assombrir ses rêves. > Et la jeune fille, alors 
confiante en l'avenir, penche sa tête blonde. 

CHRONIQUE 

.,i~-ic de bonheur et de sommeil sur 1 épau
lé de son ami. 

Et lui, reste là, muet, ébloui par le rayon
nement de lenrs doux âmes, qui, depuis tant 
dana:'rs. se comprennent et se cherchent —' 
e t "',;' cette longue nruit de Noël vient de réu
nir à jamais — soudainement alangui au 
contact de cette créature frêle, si délicate et 
si douce, qui doit lui réserver de si longs 
jours de joie 1 

Et dehors, pour leur première veillée de 
fiançailles, la neige continue à tomber, épais
se, moelleuse et lente sur le sol refroidi ; et 
c est comme des pétales d'oraneer blanc, 
tomb/s dune couronne céleste qu'Eros sem
ble égiener à plaisir sur l'austère demeura 
d'une vierge endormie. 

Germaine P1NGUET. 

Encore l anathème 

« Moi, je ne suis pas folle, et je ne veux pas 
être enfermée dans un asile d'aliénés, mais 
passer aux assises, être condamnée, puis 
être déportée et me faire une autre vie A 
l'étranger, car, en France, je suis brûlée », 
j'estime, dis-je, que cette femme n'est pas 
folle, et que ce n'est pas parce que l'on a dé
couvert chez elle, dans sa constitution, quel
ques tares héréditaires, un certain degré 
d'asymétrie, quelques stigmates de dégéné
rescence, que l'on peut dire qu'elle est irres
ponsable, et qu'elle doit finir» ses jours dans 
un asile d'aliénés. A ce compte-la, toutes tes 
prisons pourraient être transformées en asi
les d'aliénés, car par un de leurs pension
naires, grand ou petit coupable, qui ne pour
rait invoquer un motif d'irresponsabilité. » 

Et le docteur Thiéry conclut, en faisant 
observer que dans tos ou quatena ?èiédèouci 
observer que dans trois ou quatre ans les 
médecins pourront faire libérer, comme 
u guérie », 1 ogresse qui n'aura plus qu'à re
commencer. 

L'invasion de l'Angleterre 
par des I 

UBIESSION COTRE H. FMUÈ3tt 

Pourrait-on envahir l'Angleterre en 
dirifleables ? 

Londres, 27 décembre .— A peine la dis 
cussion provoquée par lord Roberts sur te 
possibiLAé de l'irwasion de 1 Angleterre par 
2OYKU90 Allemands transportés par les bâti
ments marchands de l'Allemagne s'est- lie 
apaisée, qife l'on en recommence une autie contentèrent d emporter quetyûes lettrée e t 

. Biétry 
se fâché 

// brise les scellés appo
sés dans les bureaux S 

du « Jaune ». 
Paris, 27 décembre. — A la suite de F*V 

tentai commis pur Mattis contre M. rallia » 
res, les magistrats ayant acquis la preuve) 
de ialnliulion de l'agresseur du président 4fe 
la Hépublique à la fédération des Jaunes, 
une perquisition au siège social de cette <w 
gaaisation fut décidée. 

Le bureau de la btderakkm des Jaunes m 
la rédaction du jwurnat Le Jaune, que diri0a 
M. Uiétry, sent o.tués Louievard des lle> 
lien3, 4. 

Une première opération judiciaire avsjl 
eu lieu, on le sait, au Syndicat des employées 
28, boulevard Saint-Martin, dont MaUis est 
secrétaire. MM. Joliot et liaaaard O'ayanJI 
trouvé que des documents corporatifs, 

LA PJLiriQ'JE RUiSE 
Le discours prononcé avant-hier à. la Dou

ma par M, isvoisk.v, aiuiisire. a^« anoires 
étrangères d* rtus^ie, apporte une g-aaune 
nauveue 4 lu ptuK du monde . 

.La politique êiraiiyère ue la Russie, dont 
il a Uucé les grand*» liKnes, est basée -ur 

des interpellations de son Parlement ~, itaiiiance française et 1 entente anglaise, ses 
veici Wiiil-HeLm. prince des Ternes Bru- Accords avec »e japon uut mis lui aux încer-
meuseiî et ses présents : le grade de feld- titude» qui avaknt pu survivre a la guerre 
uiiDéehal pour lÊnfant-Roi, son der- Ho Mandchourie. sou entente avec l.vi.gi.-
nier ouvrage mûrement médité . tt Des 
Miconvé-niènls- de l'Interview ». Voici 
enfin Pnar-YAres le Bref, et une ampho-
r» pleine dû rarissime nectar du Lou-
p'dlon. 

LE PRINT.E-CONSORT. — .Te n e sar? 
rraiment comment vous remercier.. . 
Mais je n e comprends rien du tout à vo
tre histoire de l'Enfant-Roi 1 La Reine 
a ? Zeelande va fivoir un petit ? Je suis 

terre a détruit des rivalités traiitioniieues 
qui ineiLa.cut les deux puissances faoe a face 
dans la région persane. Mais M. lsvolsk.v a 
pris snin d déclarer que tout ce système d al
liances et d .ententes, qui a pour ettet de ».a-
rûnta- la stabilité de l'liuropev ne menace 
personne et notamment qu eue n'est pas di
rigée contre 1 Allemagne. C'est le mémo tan
gage qu'ont tenu a metiiiies reprises tes nom 
mes d btat français. 11 faut espérer qu il sera 
entendu à Berlin où l'on affecte de croire à 
une politique d'encerclement à laquelle on 

Noël au vieux Château 
L»~ nuit tombe, lente et froide, sur ce coin i 

••-̂ *»« ->- i~ -i- n- ttrt» »™<.iV-»w<. s».»> '. 
dresse le manoir de Kcrnozan. Neir de Aoel, • 
nuit de mystère et de rêve, où les flocons de ; 
neige tombent à foison sur le sol durci, j 
ainsi que des pétales de fleurs égrenées par I 
une main divine. 

»** 
Dans l'une <>es salies de 1 antique manoir, 

Magdeleine est seule. Sous la lueur pàiote 
de ia lampe d'argile qu cile vient d'allumer 
pour cette longue veillée de Noél, assise près I 
de l'atre, réchauifant au brasier s«s longs ] 
doigts iusclés. la jeune fille incline sa tête 
blonue, et dans cette attitude de recueille- | 
ment profond, cherche à se ressouvenu .« I 
jouis heureux qui ne sont plus. 

c Partir : se répète-t-cïle à mi-voix, quitter 
cette demeure si chère où nos parents ont 
vécu, où ils se sont doucement été nts, ces 
viedles tours démantelées qui gardent dans 
leurs murs quelque chose de ia grâce hau- j 
taine et de l'étrange sourire de ma mère, 
cette cour' immense qui semble tressaillir en
core sous les pas précipités des chevaux de 
mon père, ces jardins, ces bois profonds, ces 
champs de bruyères roses, témoins muets de 
mes jeunes années, où flotte encore pour 

i moi un parjura de caresse et d'amour ! Non, 
' je ne puis croire que ces choses si intime

ment liées à mon existence passée me seront i 
arrachées demain, peut-être, pour devenir laj 
propriété d'un étranger. 

Oh Raymond I mon frère, mon am: 

Les évftqtss* continuent leur campagne de 
violences et de malédictions avec 1 assuran
ce 4„e 1 impunité leur est d avance accordée; 
forts de la complicité des jubes, ils utilisent 
tous leurs mo.tens ua propagande : feuilles 
de sacristie et tribune des egu»es. 

: ni a h tes, ca dataient 

meur. 
On attendait avec curiosité les deelara» 

tionS que devait faire M. isvolsky sur la 
question d'Orient. La position du ministre 
était ici plu s délicate, lia politique n'avait 
pas paru asse zenergique a l'opinion russe, 
qui réclamait une action vigoureuse contre 

le dernier a l'apprendre. Vous- savez, ce répond par une poittfcnie de mauvaise au-
n'est pas mon service. Moi. je suis .e 
PiinœConsjorL. la rovauté étant de droit 
divirv, c'est le Saint-Esprit qu'en. . . (ici, 
sourire imiveleux de M- Saint-Joseph). 
Vous sijrtsispez ! J'inaugure les monu
ments-, je prépare la camomil le pour Sa 
Majfslé ; po-ir le restn. le me tiens dans J e g p r e t e n U o n s autrichiennes. M. isvolsky a 
l'ombre-.. Enfin, je m'en vais m înfor- J o r t b j e n expliqué le3 raisons de sa modéra-
rrer .. I tion. Il était en quelque sorte désarmé par 

't r a nrvTC v t s n u c _ <-"«» frvs en- te souvenir de certain traité secret avec l'Au-
LES ROIS-MAGES. — C est m s e n Russie, à la veille de la 

rtuyeux. On ne peut même plus se fier• .1 " ^ ^ . ^ ] a T u r q u j e , avait reconnu a 
l'Etoile. Le firmament lu i -même est. -ax- J A U ^ I C ^ d e 3 û r o i t a Sur les provinces bos-
&ifié. » I niaques. Cette explication a naru un peu fai-

*** ble a 1 opinion russe, qui a >»it au discours 
t • _ de M. Isvolsky un accueil peu bienveillant. 

M- Saint-Joseph, pnnee-consort , s en M a i s n 0 U S i q Q l av-ons pour principal objectif 
va trouver la reine de Zeelande. j e maintien de la paix dans les Balkans, nou9 

— MadflfcrTrïTVE10*'6' qui a conduit jus- n € saurions blâmer le ministre russe d'a-
tvu'ici les Rois-Mages, a affirmé que vous voir résisté aux conseils extrêmes qui lui 
allez avoir un enfatnt. Je vous aurais su ont été donnés et de n'avoir pas compromis 
gré de m'en avertir. Vous devriez corn- l a t ran i alité de 1 Europe 
f . e n d r e combien mon aUitude est ridi- , ^ ^ t T S a ^ I c T ^ i ^ J o i 
cu le vis-a-vis de ces mess ieurs qui îen- 2^=Vrô,,vers-t-on la formule qui » 

nar.lcest au pr^n^ que "oîî Â 
a la rési8tatK:e aux lois. 

Le jour de Noèl, aux vêpres célébrées à 
la cathédrale de Moulins (Allier), Mgr Lob-
bedey. «ve i»e, prenant texte de la publica
tion ù 1' :. Officiel n d uns liste des biens 
ivant appartenu aux établissements publics 
Ju culte, fit entendre les paroles que nous 
reproduisons d après les agences : 

i Quoi qu en disent les lois do dissolution 
et d'attribution, le devoir de l'évêque de Mou
lins est dé protester Uès émergiquement et 
d'affirmer hautement que tous ces biens ap
partiennent et appartiendront toujq -rs à ces 
établissements. Anathème à toute niquité 1 
Le jour de notre sacre, nous avons juré, iou-
cbè sur la dalle du sanctuaire, qve nous dé
fendrions les droits et les propriétés de ré
glée de Moulins ; nous voulons rempUr et 
ncus remplissons, notre devoir. » 

Celte fois, ce- n'est plus dans un journal, 
c'est en chaire» qu'un ecclésiastique se per
met de criti p«er les lois et de jeter jésuiti-

jquement l'arutthème au législateur ; c ist 
dans un édifice dont il n'est que l'occupant 
à titre précaire que Mgr Lobbedey se per
met une insolente diatribe. 

Si nous sommes désarmés contre le-cléri
calisme des magistrats, nous ne le sommes 
pas contre des individus qui se font de= cé
rémonies du culte de vraies réunions nir.li-

pourquoi être si loin de moi à cette heure o« <!?<*•. L'évolue, Lobbedey est sorti de son 
votre présence en ces lieux me serait 
douce ? Pourquoi suis-je privée du secoui 
de vos bras robustes en cet i 
au monde, je me sens prêt 
mon âme désemparée va su. 
trie, sous le coup quile menace 
vre fleurette éclose à l'ombre de ces hau 
remparts de granit, je ne pufe que courb 
mon front devant la destinée cruelle... 
pourtant, nous aurions pu être si heureux I 

Un frisson douloureux secoue le corps f 
le de Magde'.eine, qui sanglote éperdûme: 

>ellei 

; cia 

Dehors, la neige tombe, épaisse, moell 
et lente, au carillon des cloches ; les 
multicolores étincellent dans les 
éteints, tandis que là-haut, À la fenêtre d<* 
tour, la lampe de Magdeleine, comme » 
point d'or terni, semble être pour le voyagf 
attardé en ces champs de bruyères somh, 
une étoile bienfaisante, ou plutôt quelc 
larme d'amour et de pitié tombée ce 
par mégarde, du firmament orfèvre, su^i 
front décrépit du vieux manoir. *** 

Magdeleine a séché ses pleurs. Dans 
larges yeux embrumés de tristesse passdb 
éclair joyeux. Elle revoit les boucles br s 
de Raymond, ses yeux câlins et clairs, . i 
jolis et si doux qu'à les sentir se poser' 

rôle imprudemment, il a oublié qu'il n'était 
pas chez lui. ou dons un cénacle, mais bien 
dans un local public, mis à sa disposition 
pour l'exercice du culte et non. pour la propa
gande antirépublicaine. 

Le moment n'est-il nas venu de faire com
prendre à ces audacieux révoltés, que les 
pouvoirs publics insultés ne feront qu'user 
de leur dToit en leur retirant, purement et 
simplement, l'usage des égbses utilisées 
pour une cause illicite ï 

sur la possibilité, cette fois, d une invasion 
aérienne. 

Certains militaires et un nombre de 'a-
\ an t s anglais émments estiment maintenant 
que l'aéroplane est devenu ou tend à deve-nr 

I un redoutable engin de fluerre et que 1 inva-
! sion aérienne des lles-ljritanniquies est un 

danger contre lequel il importe de se prému
nir. Sans doute, tes opinions sur ce point 

i sont partagées ; mais, en ce moment, ceux 
j qui croient à 1 invasion par la voie des rir* 

sont plus nombreux que ceux qui n'y croi 'nt 
' pa3. Quant à savoir si les premiers sont plus 
compétents ou ont plus d'autorité que les «e-
conde, c'est une question qui est à résoudre. 

Parmi ceux qui approuvent la possibi'ité 
d'une invasion par la voie aérienne, le ma
jor Baden-Powell, vice-président de la Société 
aéronautique, est un des plus convaincus. Il 
ne voit aucune raison pour que, d'ici quel
ques années, une puissance étrangère t e 
puisse envoyer en Angleterre une " flotte » 
de mille aéroplanes portant chacun deux 

, hommes qui seraient débarqués sur un point 
! donné, après quoi les aéroplanes repartv-
t raient pour en crmun-i urauui» u« luu — 

I Sir Hiram Mr.xim, le célèbre constructeur 
de canons, est du même avis. Selon lui. dans 
un an d'ici, on aura construit dos machines 
à voler qui, dans une seule nuit, pourront 
par deux fois planer sur Londres et retour
ner à leur point de départ sur la côte fran
çaise, sans toucher terre en Anrtobnre. Ces 
machines pourraient être construites pour 
50.000 francs chacune et faire un mal incal-

! culable aux villes du littoral anglais. 
Il croit possible do débarquer en Angle-

terre, à l'aide de ces machines. 100.000 hom
mes. Cinq mille de ces machines coûteraient 
de 8 à 10 millions sterling et pourraient por
ter une vingtaine d'hommes chacune, en fai-
sanfquatre voyages en une nult,ct voyageant 

, ù la vitesse de 50 à 60 milles à lTjcure. 
Le duc d'Argyll est du même avis, n vou-

[ drait que, pour attirer l'attention du f>oupio 
anglais sur le danger qui le menace, un na
vire aérien français ou allemand vint planer 
pendant queloues heures au-dessus de la 
Banque d'Angleterre. 

| D'un autre côté, le professeur améric.n>n. 
Newcomb, déclare que l'on ne pourrait ;e 

| servir utilement, en tcaps de guerre, ni des 
aéroplanes, ni des ballons, sauf dans cet-

I tams cas fbrt limités. 
Et enfin l'illustre savant lord Rayleiob. à 

' la réunion annuelle de la Société royadeT di
sait dans son discours : " Depuis bien des 
années, en fait, depuis que j'ai eu connais
sance des travaux de Ferraud et de Wsn-
bom, j'ai incliné vers l'opinion que le vol aé
rien, comme tour 'le force, était possible. On 
est peut-être porté ô conclure trop vite que ce 
qui est possible comme tour de force devien
dra bientôt possible dans la vie ordinaire. 

papiers sans importance. Le juge d'instruO" 
tion remit alors au lendemain la oarquisjV 
tion a effectuer au Jaune. 

Hiei matin, à H heures, te juge d'instruev 
tion, accompagné du chel de te aCireta, s'est 
donc rendu 4, boulevard des Italiens. 

Dans les bureaux, las magistrats ne ces» 
centrèrent ni M. Biétry, ni aucune personne) 
ayant qualité pour assister ù la perquisition, 
M. Joliot constata la présence d'une volumfc» 
neuse correspondance, il apposa les scellés 
sur la boite aux lettres et sur quelques meu» 
blés, se réservant de revenir aujourd'hui. •* 

Le juge et le chef de la sûreté s'étaient 
retires depuis une demi-heure torsqu'arrivat 
M. Biétry. 

A peine le député de Brest eut-il été mit) 
au courant de ce qui venait d'avoir lieu^ 
qu'il entra dans une colère terrible et profév 
ra des paroles violentes contre la Justice e t 
tes magistrats : puis, sans s'arrêter b la gra* 
vite de l'acte qu'il accomplissait, M. Biétrj) 
brisa les scellés apposés a la porte des na» 
reaux par M. Joliot. pénétra dans l»*s locaux, 
ouvrit tes meubles en brisant par eonsé-» 
quent d'autres scellés, et jeta à terre nue 
parti* des oopter» qu« e*a iimihl— conte» 
••i—it. Puis il p&rlit. 

KL Ri eux, commissaire da police du 
lier, averti de ce qui venait de 9e passer, ejj 
informa M. Homard, qui, a son tour, pra* 
vint ML Joliot. 

Le magistrat a décidé <1e poursuivre If 
président de la Fédération des .faunes. 4 

M. Biétry va donc être Inculpé de bris êê 
scellés, en vertu des articles 249 et suivant* 
ùu Code pénal. 

Une adresse de sympathie à M. F a l N t 
Prudes, 27 décembre. —- Cet Sprfts-mJdi, i l 

la svvte d'une réunion politique donnée pas 
M. Emmanuel Brousse, député de l'arron* 
dissement, et i laquelle ont pris part on 
norrjxreux électeurs de la viUe et des locs» 
lités voisines, les assistants ont voté un otw 
dre du jour par lequel ils adressent l'expresv 
sion de leur sympathie au président «Se lai 
République et protestent énergiquement con» 
ti e l'acte odieux commis sur le «Kef de listai» 

Les Mations royalistes 
Une réunion monarchiste. — On «H»»»are lea 

républicains des pires violences. — Casa* 
ment Syveton hésita entre deux | 

JEANNE W E E A 
ne serait pas Toile 

cuie vis-u-vis ire cvb u « » ? r e » . - H - .":" j ^ v Trouvera-t-on la formule qui pourra eUe^ d'instinct elle'les a-.u* aimés », Ifte^ Ie l e r a l s u n loar l a connaissance de Jeanne 
nent prendre des nouvelles de I Héritier - acceptée par l'Autriche ? Car c'est la ciemment, elle <crme les isiens ~ •"^•veir'eb'ôrj, que cette femme qui. trois jours 
* | a qui je suis obligé de répondre que condiUon indispensable du succès de l'en-' 
je n e suis pas encore prévenu. treprise. L'Autriche ne veut pas admettre 

question de l'annexion de la Bosnie «c ptus en pius. icaymo mt-T'"-'"- "ïlT~HtZî~ " 
lerzéaovine soit soumise à la Confé- moire. Il sourit à la jeune fille dont il a de- . l a l u t 1 u à l a clairvoyt 

1- r< * • • • ! • . , • 4 A » n ^ A ^ l e A n ^ A n t , ^ n A 1 , f n , . « ^ n K - . - C-.-Ï _ . __ . . . . - , ^ e t t e f e m m e OUI & SU t -

qui s'est efforcée, par 

grossesse. Ne soyez pis fùché 

Commercy, 57 décembre. — On sait que 
les médecins aliénistes qui ont examiné 
Jeanne Weber l'ont déclarée irresponsable, 
et qu'en suite de cette expertise logresse a 
été internée comme îolle. 

M. le docteur Tliiéry, médecin légiste à 
Sai/it-Miliiel, conteste en ces termes lirres-
ponsabilité de Jeanne Weber : 

« Quant a, moi, j'estime, en ce qui con
cerne 1 afiaire de Commercy, où j'ai été mêlé 
bien gratuitement icar qui m'aurait dit que 
je lerais un jour la connaissance de Jeanne 
*'eb"erj, que cette femme qui. trois jours 

Les traits"dt."cher absent, 'd'abord confns pa"1 , e meurtre dd'ipetit PaiTH, tentait, 
et comme effacés par le temps, se précisent l a 2are de Sorcy, d entraîner avec elle une 

Raymond surgit e*. sa mé- JUette uecin.i ans à six ans, qu. n a dû son 
' jeune fille dont il a de--a'"1 1 u à l a clairvoyance des p&renU ; que 

n^ et sa voix S.au>tte femme qui a su si bien préposer et pré-
enue cour ouelcues néditer son forfait ; qui s'est efforcée, par 

miracle en «âtte nuft^n lavage soigné, de faire disparattee toutes 
s ^ e S o a , équ?toriales,ies traces de sang dans te chambre du, cri-
Ltem^nts^eTclocheime ;. q«.cette temme qui, au cours de l'ms-

Paris. 27 décembre. — Au moment où la 
nationaliste Mattis commit son odieuse 
agression contre .M. taUieres, il n'est pas) 
sans intérêt de parler des excitations qu* 
les comités royalistes et nationalistes prodi
guent à leurs adhérents ou à leurs ligueur*. 

Lue réunion qui s'est ténue hier, asile des) 
fêtes du Palais d'Orsay est très suggestive 

à Aldershot. le génie militaire travaille très 
activement a cette question qu'il étudie com
me une de celles qui intéressent le plus la dé
fense nationale. 

ECHOS 
LES OBJETS TROUVES 

„. elle'consent a ce que la Conférence -oit se mêle aux derniers tintements des cloche*me ; que cette iç»»"« 4 ^ »« ^ « " i ue i tas-

LE PRINCE-CONSORT. - Enfin. • ^ ^ ^ . T a î *"! " ^ " ^ ^ U « " * - - ^ e c ^ l a ' P S ?$%2> Î S 
ee au'il est là YEnfant-Roi ou bien est- ) p compensations possimes en laveur <x ia. ^ . allusion à la mort d aucune de ses victimes ; 
•» mi'H n v M I m a •> pondrait mettre un r'lr1V i e' , ,-„„„,.„„„„ . . ^,„„-,„^ -,,, ' D u n hond ïiévneox, rapide, poussée patqui a toujours nié systématiquement sa par
te qu il n 5 est pas . -audrait mei-ire un M a i S ( q^g î a çenfèrence j e . réunisse* ou limpérieux désir de perpétuer *.n rêve, Mag>ùciPation à la mort du petit Poirot, faisant 
ferme... à ces plaisanteries l n o r i i j, € St dès maintenant certain aue lapa i s deleine se lève, preni dans ses maini timi l'ignorante de faits qui n'avaieit pu lui 

LA REINE — Je ne s a i s pas, mon ne sera pas troublée dans les uaïkan» uvt- d e s l e vjo^,, „je s o n ^ a c c r o c h é à j a mi*échappor ; et, au contraire, devenant pro
prince charmant. . . Le manque d'habitu- due^jo^r^ui _sécoule^nous «oiçn«^dO^pWiL r a i u C t e t ( iO Uc e m e n t , Aoucement, pour ne pai Uxe de détails sur des faits pouvantjui atti-

' une;araire fois, ça ira mieux '. 

A qui appartiennent-ils t 
S'il s'agit d'objets trouvés sur la voie publique, 

et qu'il soit notoire qu ils ont été abandonnes, 
ils appartiennent Je droit à celui qui les ramassa, 
au premier occupant. 

Les objets perdus, au contraire, n'appartiennent 
tt l'inventeur que si, dans le délai de Uente ans, 
ils ne lui ont pas été réclamés par le légitime 
propriétaire. L'inventeur nest nullement tenu, 
contrairement à. la croyance générale, de décla
rer sa trouvaille au plus prochain commissariat ; 
la loi l'oblige seulement a ne pas la dissimuler, 
c est-ù-dire & ne pas la tenir secrète. 

L'usage sest établi de rendre à ceux qui les 
ont trouvée, des objets au bout d'un an. En tous 
cas, si la chose est de tradition, elle n'est pas 
strictement légale. 

•S'il s'agit maintenant d'objets trouvés dans un 
immeuble ou dans le sol, le cas est autre : le 
{iiopriétaire peut-Il être retrouvé, on lui rend 
a totalité des objets ; n'est-il pas retrouvé, la 

trouvalUe constitue alors ce que nous appelons 
• un trésor », et le montant en est partage par 
ntoiUé entre l'inventeur ou l'ouvrier qui a décou. 

l'écoulé nous éloigne du périL 
T V politique des grands Etate feuropoens e?ra»ncner"la"^ère^o^.C"e.iiePTmprovis»'re*r irsympatnrede"sës" interîô^teurs' 

x w V J r f l ^ l i J , r t * r d e - et notamment de la Russie a été dans cette un.e'mélodie. > ' cette témme qui avouait cyniquement 
Je m y terai. On pourrai! peut-être u<- affaire avisée et prudente. On a évité 1 îrré- t_» voix grave du -<olon s'élève en ul toute cette procédure était bien longue : que 
m a n i e r uiHt Ptois-Masres de repasser... parabie. C'N l'essentiel. Le temos arranae- chant suave, hannoniev* et plaintif où se H \e$ examens quelle devait vitiAr étaient hier 

LE rVJ.INCTE-CONSORT. — C'est ça, ra toutes choses, , j vêle toute la déSfespêraÉce d'une âthe neuv< ennuyeux: <ru< cette femme enfin aui disait 

que 
que 

tribune débitèrent à leurs audsi 
leurs de véritables excitations a la «uerre es» 
vile. Parmi eux,M. Léon Daudet.directeur d« 
l'Action Française fut d'une violence oatran* 
cière. 

Le directeur politique de l'Action Fraw 
çaise n'épargna auteuno injure : Il parte eal 
termes orduriers de M. KaUières de l'atteo» 
tat de la veille et fit l'apologie du fleete d* 
Mattis : ^ ^ 

— Il a faUu à ce brave garçon, reprend] 
M. lîaudet — car MatUs est certainement 
un brave garçon — U lui a fallu, dis-le. n a 
certaiu coura^. Car enfin en roulant ave* 
Faliieres sur Te sol, il pouvait être écrasé 
par le bœuf républicain. 

L'orateur se déclare l'ennemi des timoréau 
des timides : u J'approuve, s'écrie-t-iL tes 
pires moyens les plus révolutionnaireaT» 

Parlant de laiïaire Syvelon. il aoorend • 
l'auditoire que te trésorier-général^de la 
P? , r i . e FT^n^St' , e io u r o ù »l »»PPa te 8*5 
néral André, hésita entre cette maniteeti» 
t.on e. celle, plus énergique, ds brûler tel 
cervelle A M. Jaurès, en pleine ««n» de* 
séances. ^™ 

« Voici, raconte M. Léon Daudet, ee qu« 
Syveton me dit le soir même d ^ o o T o n 3 
donna la claque magistrale que vous save i 
à cette » crapule » d'André. EL certeâ. U 
geste eût été plus beau, plus g l o r W ^ 
p " " ^ ta , l u t t e <iui commence entra kg 
Pépublique et nous U y aura des mort» S 
part et d'autre I Je vouV, e J ^ T o ^ t e l o u î 
- qu. est prochain, je l'espère - T o ù le m« 
trouverais, avec un revulvar an tlJl ^Ï2i 

du te° T801" ** l 9 p r 0 P r i é t a i r e d« l'immeuble -u Jaurès ou dun autre, serait te p l u s s e s * 
ULnerpgend« veut que l'Etat bénéficie d une part n^mi^Le^Juif Vc-hS"!! nVf0ns. ? ° 8 , * n • , •»* 

^rJS ,rn!uvî»>e : en réalité, il n'en est rien. I "„!"' {JzZB,L ' S ™ ' 1 * . U f ?, u t •• Hwaolvrtt 
Des lois très anciennes attribuaient bien au ia

1?"„Vv a; J<> "" ' .P* 8 >e ridicule d , vouloiS 
grnnd amiral de France une partie du produit 9U on tue tous les luUss niais i'ssnere croaîlaT 
des épaves maritimes, mais cette disposition « t jour de te lutte plusieurs BérlioBtî. 
^ î ? 8 ^ - f1 e U e n a P ° S " û è l r e lomats rétabli» i Pour conclure, M. DaudeL s'ejtcUms • 
BOUT d'autre» cas du même genre. i i rwir conclure, M. Daudet »•« 

I « Que démenceaj' et Brisad tatwotitisjrt 
• 
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